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OPINION 
Comment s'en débarrasser? 
D'abord rédu i re. Avant même de col lecter, 
é l im i ner, récupérer, transformer nos déchets, 
nous d evrions en permanence, entreten i r  
une  obsession : d'abord, l e  p lus  poss ib le  et 
par tous moyens, d im inue r  leu r  vo lume pré­
sent et futur. Hé las ! Cette évidence apparaît 
trop rarement au cours des co l loques et sym­
posiums où de  nombreux experts conti n uent 
à présenter des procédés i néd its pour  col­
lecter, é l im iner, récu pérer, transformer les 
rebuts de  p lus  en  p lus h i malayens de  notre 
société de  surconsom mation .  A ce point sou­
m is  au fa i t  accompl i ,  aux d iktats de  l 'engre­
nage techno log ique que  lors d 'une rencontre 
i nternationale à Bruxe l les,  que lq ues-uns de  
ces  experts nous ont prophétisé pour l 'an 
2000 - et i l s  avaient sans doute raison ! -
une augmentat ion g lobale de 30 % de la 
masse d e  nos déchets sans q u'aucune voix, 
sauf la m ienne de  non-expert, suggère de 
fre iner  d e  toute u rgence,  cette i nf lat ion pré­
méd itée p lutôt que  d e  se contenter d 'en mal 
gérer les effets. Ah ! "Yaka" fa ire c i .  . .  "Yaka" 
fai re ça . . .  Ou i  " i l  n'y a q u'à" ... Pu isqu ' i l  le faut 
abso lu ment, sous pe ine d 'asphyxie général i ­
sée : l 'apocalypse annoncée do i t  d'abord 
être rédu ite. 
I l y a trente-c inq ans, déjà, j 'éprouvai u n  
malaise prémon ito i re,  peut-être, lors d e  l a  
répétit ion générale d e  la  trag i -comédie d 'Eu­
gène Ionesco "Amédée ou comment s'en 
débarrasser" : empêtré dans la v ie com­
m u ne, un couple découvre dans son salon u n  
cadavre qu i  g rand it, g rand i t  j usqu'à expu lser  
ces  m i nables humains d e  leu r  appartement  
totalement e nvah i  par ce corps d evenu  
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g igantesque et dont la croissance se pour­
su it, terrif iante. Vis ionnaire, le poète annonce 
l 'aven i r  à qui  sait décrypter ses messages, 
l u i-même ne les décryptant pas toujours. 
Aujourd 'hu i ,  l 'ex-auteur hermétique est 
devenu académic ien et nous sommes deve­
nus ses personnages, étouffés sous les 
déchets dont la masse grand it, g rand it, cont i­
nue de g rand i r  sans arrêt. Ou i  ! Comment 
s'en débarrasser ? 
LA CRASSE DU SIÈCLE 
D'abord, refuser la fatal ité de  ce cauche­
mar dont nos g rands-pères les p lus c la ir­
voyants furent avertis déjà : b ien avant 
Ionesco, un  autre académic ien ,  Georges 
Duhamel ,  a baptisé "crasse d u  siècle" la fer­
rai l le  abandonnée qu i  ja lonne nos i t inérai res 
motorisés. Serions-nous sourds aux alertes 
répétées ? Ou aveuglés par un profit q u i  per­
met au po l lueur  de jouer sur  deux tableaux : i l  
gagne en pol luant pu is en dépo l luant ce qu ' i l  
a pol lué.  En butant parfo is sur  des rédemp­
t ions imposs ib les. Ainsi ,  l 'amiante nocive et 
même cancérigène aux quatre stades de  sa 
participat ion néfaste à la v ie des hu mains : 
réco lte de la matière première, us inage et ut i­
l i sation des prod u its, puis é l im inat ion après 
usage, des déchets. Justement, les Etats­
Un is  v iennent d ' i nterd i re presq ue toutes ses 
ut i l isat ions, réd u isant sa consommat ion de 
700.000 ton nes en 1 973 à environ 5.000 
tonnes à parti r de l 'an prochai n.  A i l leurs aussi 
cette peste a dû  être abandonnée ou pres­
que malgré les résistances des industr ie ls 
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qu i  commencent à comprendre leur  devo i r  et, 
du même coup, leur  intérêt. Les associat ions 
de consommateurs ont d û  harce ler le  super­
pqo l lueur  mu lt i national Proctor and Gambie 
pour qu ' i l  f in isse par consacrer u n  fort budget 
de recherches à la m ise au point d 'une 
couche b iodégradable pour bébés, alors 
qu 'en attendant, i l cont inue à en faire d isper­
ser des m i l l iards sur  les décharges où e l les 
s'accu mu lent. Surtout aux Etats-Un is  où cha­
que Américain produ i t  de  1 00 à 1 .000 fois 
p lus de déchets qu'un citoyen de te l ou tel 
pays du  Tiers-Monde qu i ,  s' i l devient "r iche", 
prod u i ra à son tour, de 1 00 à 1 .000 fois plus 
de déchets. 
SUREMBALLAGE ET PRËT-À-JETER 
L'an prochain ,  en Ital ie ,  Feruzzi va mettre 
en vente un tout nouveau p lastique vraiment 
b iodégradable, fru it  de recherches longues 
et onéreuses. En France, Electro lux vient 
d 'annoncer la suppress ion des cales de 
polystyrène dans ses embal lages. S imp le 
brèche mais  b ienvenue dans la g igantesque 
forteresse d u  surembal lage : certains a l i ­
ments (b iscu its, g laces, bonbons .. . ) sont ven­
dus sous tr ip le embal lage. Est-ce b ien rai­
sonnable ? H ie r, les ménagères rapportaient 
leurs provis ions dans u n  jol i  cabas, le même, 
jour  après jour. Aujourd 'hu i ,  chaque commer­
çant leur  donne un sac en matière plast ique 
et chaque  jour  e l les e n  rapportent une 
d izaine dans leur  cu is ine vite envah ie. Com­
ment s 'en débarrasser ? D'autant que sur­
consom mation et gasp i l lage engendrent 
sans cesse des déchets inéd its : le rasoi r­
sabre de nos grands-pères est d 'abord 
devenu la lame qu'on n'affûte p l us  et q u'on 
jette puis le  rasoi r  l u i-même qu'on jette tout 
ent ier après que lq ues barbes. De même 
q u'on ne jette plus seulement l 'embal lage  de 
tel le  pe l l icu le-photo mais certai nes caméras 
tout ent ières ou bien les chaussures q u'on ne 
ressemel le p lus  après usure, etc. Tous  ces 
"jetables" en matières plastiques évidem­
ment. 
P lus g rave, la notion d'entret ien d isparaît. 
Je me rappel le qu'à I stanbu l ,  au lendemain 
de la deuxième guerre mondiale ,  à la moin­
d re panne, le  chauffeur  de taxi tu rc abandon­
na i t  sa voitu re le long du  premier  trottoi r  ven u  
e t  rentrait à pied en exp l iquant d 'un  mot : 
"Bozouk !" (cassé). A l 'époque, de savants 
économistes m'ont expl iqué que  la notion 
d'entret ien est absente des sociétés pr im i ­
tives où l 'on passe d 'un objet à l 'autre p lutôt 
que de réparer le prem ier, même s ' i l  a très 
peu souffert. Ser ions-nous redevenus  "pr im i ­
tifs" ? Pr is dans le fo l  engrenage de  notre 
société du  "Prêt-à-jeter" où deux fois sur tro is  
le  réparateur, appe lé au secours, propose de  
vous  vendre un  nouveau réfr igérateur  ou une  
nouvel le  mach ine à laver, p lutôt que  de  répa­
rer les vôtres, même s i  la réparat ion ne 
concerrie qu 'un  détai l .  Et d'abord on ne fabr i­
que p lus  de mach ine d u  type d e  la vôtre, 
donc p lus de pièces de rechange. Les pro­
grès technologiques accélérés devenant 
ains i  les pourvoyeurs les plus actifs des 
décharges-montag nes d'objets d its "encom­
brants". B ien nommés ! Sans parle r  des pi les 
po l luantes après usage, des prospectus 
pub l icitai res que l 'on jette sans les regarder, 
refusés par les fabricants de papier recyclé 
aux hangars bondés, des verres que  l 'on 
casse et  concasse car le système des bou­
tei l les consignées est presque abandonné 
aujourd 'hu i .  
DÉSEMBOUTEILLER 
Quant aux boute i l les en  matière p lastique, 
bann ies pour les l iqu ides alcool isés, su rtout 
les bons v ins - comment servir un g rand cru 
autrement que dans du  verre ! - el les ont 
éve i l lé  la conscience écolog iste et l ' i ntérêt 
bien compris de certains de  leurs fabricants. 
Ainsi le  G.E.C.O.M. (Groupe d'étude pour le 
condit ionnement moderne) a lancé dans le 
Sud-Est une "Opérat ion Pé l ican" avec 
France-Nature-Environnement ( la  Fédéra­
t ion française des sociétés de protection de  
la nature) qu i  se charge d ' i nciter ses  adhé­
rents, mais aussi la popu lat ion,  enfants com­
pris, à col lecter des boute i l les p lastiques par 
la '  su ite " revalorisées" sous forme de revête­
ments de sols ou de routes, de tubes, profi lés 
etc. Image trop partie l le  encore du cyc le per­
pétue l  que devraient su ivre toutes les res­
sources dont aucune n 'est inépu isable. Cer­
tains écolog istes plast icophobes - on les 
comprend - hésitent à y prêter la  main ,  mais 
la destruct ion ains i  programmée de 50 m i l ­
l ions de boute i l les en PVC non-b iodégrada­
ble finit par les convaincre. Et pu isqu 'une rue 
encombrée est d ite "emboute i l lée" et un blo­
cage de c i rcu lation un  "emboute i l lage", sus 
aux boute i l les ! 
Cependant, cette récupérat ion-test très 
ponctuè l le  n'est qu 'une écla irc ie dans un c ie l  
très sombre annonciateur  d 'orages. I l  y a 
q uelques décennies déjà, à la question 
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"Comment s'en débarrasser ?" certains cyn i­
ques ont répondu : "Chez le  vois in  ! . . .  En le 
payant au besoin pour ce service rendu ." Ce 
qui fut fait parfois ,  jusqu 'à ce que les habi­
tants de  tel le  v i l le-poubel le comprennent 
qu ' i l s  avaient accepté, sans réfléch i r, un  mau­
vais marché aux conséquences mortel les 
pour leur commu nauté. 
LE TIERS-MONDE-POUBELLE 
En 1 987, le  j u ry d u  "Pr ix ltal ia-Ëcolog ie", 
que j 'ai l 'honneur de présider, a décerné une 
mention spéciale à une émission de la rad io 
hongroise : l e  récit  v igoureux d'une bagarre 
entre une  v i l le  autrich ienne qu i  avait payé 
pou r se débarrasser de ses ordu res et un v i l ­
lage hongro is  qu i  n 'en vou lait pl us. Bagarre 
q u i  a déclenché j usqu'à la capitale Budapest, 
' u n  vaste débat où, très vite,  écologie a r imé 
avec économie et pol i t ique.  
P lus  u n iverse l le  encore, cette angoisse 
des déchets non maîtr isés pose le problème 
des rapports entre pays r iches et pays pau­
vres. Su r  deux p lans : consommation et é l i ­
m ination .  Par  la télévis ion  et  le c inéma, notre 
société de gaspi l lage s'expose ostensib le­
ment aux affamés d u  Tiers-Monde dont le 
contenu  de  nos poubel les pourrait cal mer les 
fr ingales : que  chacun de  nous demande aux 
éboueurs de  son q uart ier ce qu ' i l s  décou­
vrent chaque mat in  sur  nos trottoi rs ! C'est 
également vrai hélas, a i l leurs qu 'en Europe. 
Au point q u'en Amér ique du Sud, certa ins 
ind igents i nstal lent leurs b idonvi l les d i recte­
ment su r  de géantes décharges d'ordu res 
transformées en éco-systèmes d 'où i l s  t i rent 
leur subsistance, sous leurs pieds. 
Autre provocat ion des r iches, l 'envoi au 
Tiers-Monde de  m i l l ions de ton nes de 
déchets d 'une société de gaspi l lage dont i l s  
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ne profitent pas. Déchets les p l us  massifs et 
les p lus  nocifs poss ib le  pour en écarter les 
r isques de  nos propres enfants. P remière 
a l lus ion à un sujet q u i  n'est pas traité ic i  et q u i  
pou rrait faire l 'objet d ' u n  art ic le à l u i  s e u l  : l e s  
déchets dangereux ou  très dangereux par 
leur nature, pas seu lement par leur vo l ume. 
Quels qu' i ls  so ient, ces transferts systémati­
ques de  po isons pou rraient d even i r  exp losifs 
entre Nord et Sud ,  au jour  d 'un  règ lement d e  
comptes. 
VOUS AVEZ DIT "POLITIQUE" ? 
Pou r  conc lure, il reste à enfoncer une  
porte ouverte : d 'épisode pratique  de  la v ie  
quotid ienne,  le  problème des déchets est v i te 
devenu  pol i t iq ue  et générateu r  de tens ions .  
Surtout s'ag issant de  déchets dangereux, 
porteurs de  r isques majeurs à gérer  pendant 
des s ièc les comme les déchets nuc léaires 
dont i l  faut  b ien fi n i r  par prononcer le  nom 
ma l  exorcisé.  En France, i l s  sont  en  général 
refusés v igoureusement, par les popu lations  
des sites cho is i s  pour les enterrer. Des popu­
lations dont  une  partie ne  semble pas com­
prendre la contrad ict ion où  e l le s 'enferme : 
certain s  réc lament l 'énerg ie nuc léaire ,  mais 
ne veu lent  pas entendre par ler d e  ses 
déchets n i  encore moins d e  les héberger. 
Voi là  q u i  nous  ramène à notre préambu le  : 
qu i  refuse des déchets ne do i t  pas en pro­
du i re. Au mo ins  en réd u i re la prod uct ion le  
p lus poss ib le ,  l e  p lus  v i te poss ib le .  Même s i  
en attendant, i l  faut b ien les  co l lecter, les  é l i ­
m iner, les récupérer e t  les transformer. 
Jean CARLIER, 
Journaliste. 
